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(Suite.)
-Ah 1 monsieur, s'écri- Louis

Ferrol, que je regrette tout ce qui
dWest paesé I En vous voyant prendre
si courageusement la délense d'un
homme que je ne connais pas. j'ai
regretté d'avoir écrit cette article qui
a dt6 la cause de votre provocation ;
ce que j'ai appris dans la soirée a
confirmé cette première impression,
et j'ai compris que j'avais eu tort. Si
.veus consentit z maintenant à faire
une différence entre la plume et l'é-
.crivain, je serais bien heureux de
vous serrer la main.

-Voici la mienne, répondit le
blessé, qui ne put pas résister à la
sincérité de cet éain.

La blessure de Fernand n'était pas
«Mé ; le repos suffisait à la guérison.
on promit donc de parier à personne
de cette rencontre, et chacun regsgna
Paris. Louis Ferrol voulut accompa-
gner Feraud, après il revint dans
la soirée. Celui qui avait fait la bes-
aure sn souffrait plus que celui qui
l'avait reçuP. Fernand regarda le
journaliste d'un air curieux.

-Vous avez eu ce matin en me
tendant la main, dit.il, un accent qui
m'a donné la conviction que vous
n'étiez pas un méchant homme ; me
pormettez-vous à présent de vous dire
dbute ma penée 1

-Je fais plus, je vous la deman-
de.

-comment donc, alors, avez-vous
pu vou.4 décider à écrire, contre une
porsonne.que vous.ne connaissiez pas,

I _______________________________________________

Tassk.-Hé bien, mon pauvre Taillon, que pensez-vo

chien de Brisson ?

TAILLON.-Hélas ! il est bien malade....... je crois qu

mourir...... vos carottes l'ont empoisonné......

l'article malheureux qui a fait tant.
de bruit ?

-Eh! le sais-je I Si je vous disais
qu'il n'y a eu dans cette action si
déplorable, pour ne rien dire de plus,
ni parti pris de mal faire, ni haine,
ni animosité d'aucune sorte, ni envie,
ni vengeance préméditée, de ma part
tout au moins, me croiriez-vous I

-Je le eroirais ai vous l'aflirmiez,
mais alors pourquoi I dans quel but ?

-Eh ! mon Dieu, pour édrire cent
lignes, pour gagner vingt francs 1

-Pour vingt franes ! s'écria Fer-
nand.

-Que vos paroles n'aillent pas au
delà de ma pensée, se hâta de répon-
dre Louis Ferrol. Je ne suis pas en-
trepreneur de calomnies... croyez-le
bien... mais il m'arrive parfois d'é-
crire des choses qui peuvent amener
les plus fatals résultats et cela, peut-
être, sans en avoir conscience 1... Je
lis dans vos yeux l'étonnement.. -
presque l'indignation...

-Dites le mot... il est vrai.
-Et cependant je ne suis pas un

malhonnête homme...je le sens...j'en

I I

suis sûr... Mais le sens moral cet
peut-Otre affiaibli, obscurci. C'est là
une des conditions les plus eruellAs
du métier que nous faisons, nous
autres écrivains inconnus de la presse
anilitante ; et je dis métier, parce
que le noi de profession ne convient
pas à cet éternel barbouillage du pa-
pier auquel mille oirconstances nous
ont condamnés.

Louis se leva et fit quelques pas
dans la chambre.

Comprenez moi bien,reprit-il en met-
tant la main sur sou front; si l'on m'a-
vait effertcent francs,mille francs,plus
même pour lancer froidement us ar
tiele plein d'outrages contre un in.
connu, je ne l'aurais certainement pas
écrit. Bien que dans le monde singu-
lier où nous vivons, on ait l'habitude
par amour du paradoxe, de traiter
lestement les choses les plus hautes
et les plus respectées, un sentiment
de pudeur se serait réveillé en moi,
et la proposition eût été repoussde
avec dédain ; mais on est petit jour-
naliste, on est attaché à la glèbe ; car
qu'est.ee done, si ce n'est un servage

et le plus da
absolue, imp
derire aujourd
pot.r gagner u
de soupers qui
bals ma-qués(
est sur le coin
as plume ; eil
lignes et avan
il faut qu'elle
veau pressurée
Cependant l'e
tier... On cher
et veut rire...
de journal e>t
faiblit, vous ê
perdu... Alors
racontée, un n
voix periau v
... allezl1 et on
rouie s'aiguise
ticle est broch
de tous les j
après qu'un hc
que le sang co
et le cSur se s
Mais osera-t o
on ne mettra 1

sentier boueux ?... Oh 1 non ! la pen-
te est là et la b,2oin vous y pousse i

-Mois c'est abominable ! s'écria
- Fernand.

-Et qui vous ait le contraire ?
Fernaud rfléchit pendant quelques

minutes ; il n'rvait nu, jusqu'alors,
aucane idée de ce qu'il venait d'en-

-- ,4tendre. Louis Ferrol se taisait.
-Copeniante cmot qui a précipi-

té votio plume, reprit Fernand, quel-
qu'un vous l'a d.t, et ce quelqu'un
qui vous l'a dit, avait un but ?

-Oh ! pour cela oui. Et mine-, en
y songeant plus tard, je me suis rap-
pole que 'est le directeur de l'Echio
adu MondZ qui m'a fourni ce ent qui

-me manquait ; ce lut l'étincelle qui
fit patir lartiule. Une Conversation,

- dont un vague rouvenir m'a resté,
m'a fait coulmendre qu'il y avait en-
tre lui et M. Jacques BLernaid je ne
s;ais que.lles reh2tions q.ui avaiient tais-
.'é à l'un d'eux des seutiments exces-
sifs d'animo.-ité.

-Si bien que vous étiez un instru-
ment entre les mains du votre direc-
teur 1

- -Ah ! vous ne connaissez p.ts
certains bas fonds de la littérature 1
... Toutes les impuissarces et toutes

les jalousies s'y donnent rendez-vous,
mêlées, h!as ! à bien des infortune,

n dà bien des misères, celles ci ciploitées
par celles-là IL.'honLtetd s'y co:-
rompt, la pudeur de l'âme s'y flétrit,
la dignité de soi même s'y perd. Ou

il -a ne sait plus ott finit l'esprit, ou con-
mence la médisance, ce que permît
la plaisanterie, ce que défbnd la dé-
licatesse : on parle d'un inconnu
comme d'un cabotin, on entre dans
un salon comme dans les coulisses...

r, qu CeLte nécesitOus'habitue à ne rien respeeter et à
lacabe, quotidienne,tout Il faut des arti-
'hui, demain, toujours, cS. à tout prix, il Cn faut, et on
ne pauvre vie semée lève etsl'ho . commerla
i vous endettent et de
qui vous épuisent ! On courtisane. combien parmi nous ont
d'une table, on mord Ifime bonne, le cour droit, les insý

le e donéhier c nct es meilleurs et les plus gêné-le a donné hier cent -
-hier autant; e mat rux, et qui font uvilain éie..ýthcr utat; e mtinje ne vous dis pas qu'un jour, s'ilsrecommence... le oor-
econtinuent, il ne soient pas o.gre-
prit est une loi du mé i ais motlessauverait.
rit. etul tenIdu i.-Eh bien, -ai vous sentez vrai-
rche... le public attend
bien plus, le directeur ment la dureté et les périls d'uue
là... si votre verve telle situation, pourquoi ne la chan

tes remercié, renvoyé, gez-vaus pas 1
une anecdote vous est -Bk île puije

2om est prononcée...une -Avez-vous essayé ?
ous orie: Veilà le ,ujet -une fois ou deux, mais en écri-
àva ! Lamot vientl'i-.vat toujours... Le restaurateur n'at-

, l'esprit s'allume, P'ar- tend pas et mon propriétaire non
é... on a gagné le pain plu
ours... S'il se trouve -Si cependant une occasion vous
omnie est d6shonoré eté a c e
ule... c'est un désastre, -u-ecap
oulève à cette pdsaée, -Alors comptez sur moi.
n bien juger que jamais rnn se rendit le lndemana biedaneqe mairi chez Jacques Beurnard. Un certain

clignement d'yeux par lequel O tvi
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oaqeeuillit donna à penser que le
*ie1nr eervitour avait eu vent de son
dAuekavee. Louis.Ferrol.*

C'était écrit, monsieur, c'était
écrit I comme de Sénèque, murmura
clovis à l'oreille du jeune homme en
.ouvrant la porte du cabinet die Jae
ques.

Fernand sourit et pasa.
A. s vue, Jacques se leva et cou

rut au-devant dû lui.
-J'allais me rendre chc vous

d'écria le banquier.
-Chez moi,ct pourquoi faire 1
-Pour voua gronder.
Fernand rougit.
-Ah ! on a parlé ! reprit il, on

avait pourtant bien promis de ne e
rien dire I

-Le joli secret qu'à La Chatre I
un secret mis à la garde de sept ou
hiit personnes I Deux douzaines
d'indiscrétions m'en ont informé se
matin....Je leur dois un des meilleurs
mbments que j'aie passés depuis
de longites années...Vous &tes boa et
brave, mon ami Fernnd, et vous
prenez ma défense ans qu'il vous en
doive rien revenir... marc. ..

-Ne me remerciez pas si vite...je
viens en sollioiteur,

-Vous I alors il s'agt d'un au-
tre.

-Hélas 1 »oui, d'un autre que
vous ne connaisez guère, bien que
vous le onnaisses. aucoup I

-Voyons le mot de cette é6nigna.
-Vi vous avez un emploi vacant

dans l'une de nombreuses entreprises
que vous commanditer, donne-le
moi ; si vous% n'en avez pas, crée.-en
un. Je le demande pour un homme
qui vous a attaqué, plus que cela
maime, calomnié, diffamà..

-]Eh 1 voilà beaucoup d titres à
ma bienveillance I

Et le nom, s'il vous plaît, do se
héros ?

-Oh ! le nom ne fait rien à la
place. Mon advernaira s'appelle Louis
Ferrol, et c'est pour lui que je la
demande.

Juîones se pinga le bout de l'oreil-
le.

-C'est-à dire qu'après avoir fait
une sottise, hier, pour moU compte,
voue me priez d'on commentre une,
aujourd'hui, pour le vôtre, reprit-il
en riant.

-Franchement, oui, répondit Fer-
nand.

Jacques Bernard se pingait tou-.
jours l'oreille.

-Eh bien ! soit, dit-il enin, ce
sera un paradexe en action... J'ai
besoin d'un secrétaire...E-0bnvoyez-moi
mon ennemi, le rédatur de l'Eho
dis Monde, et s'il rédige les rapports
aussi bien que les artilos, il n'aura
pas à regretter d'avoir quitté la litté-
rature pour la baque.

.Une heure après cette conversation
Louis Ferrol était assis dans une
pie.ce voisine du cabiaet de Jacques,
devant une table couverte do papiers.
Jacques avait coupé court aux expli-
cations qu le journaliste vou'ai lui
donner.

-Le passé e.st mort, lui dit il, à
présent la route et toute tracde, vous
n'avez qu'à marcher, la fortune est
au bout... kyez proba et intelligent
... Le reste e0 regarde.

Et comnme Louis allait répondre
-Ne promettes rien, reprit Jac-

quai, ce sont deux choses difficiles
que je vous demande... je vous verrai
à l'oeuvre...

La présentation finie, et au me-
ment où Fernand au retirait, il un-
tendit son nom pronioncé à demi-voix.
Marcelle, prévenu par Clovis l'atten-
dait dans la oièco qui précédait le
jardin. Elle lui fi signe de la main ;
quand il approcha, elle paraissait

-c's edon vrai i dit elle en lui
prenant la main.

-Quoi donc 'I
-Ce duel 1
-Ah !vous savez ausi ? Que de

bavards pour un rien I
-Ne parlez pa ainsi 1... V.us

auriez pu être tué.
(A continuer )
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MONTREAL. 30 Juillet 1827

Naufrzge- de 'Hon. M. Ohapleau

UN NOUVEL EMPIRE

CIIAPLEÂU 1er

EMPEIIEUIn DE nARATARINAL.t

Notre reporter la plus smart, Tépafou Cadet, que

nous avioas envoyé à la suite de l'hon. M. Chaplau,

pour nous tenir au oourant de ses fuits et gestes pen-

dant sen voyage et Europe, est arrivé hiar dans las

bureaux du Canard, à la grande surprise de tous les

rédacteurs,
Il était dans un état pitoyable. Ses vêtements en

lambeaux, ruisselant d'eau, moulaient son torse ; sa
figure pâlie et amaigrie portait les traces de souffrances

et de luttes inouï-s.

A peine était-il entré depuis deux minutes qu'une

nappe liquide couvrit le plancher de la salle de rédac-

tion. Les canardiers, reculant devant l'inondation, "e

réfagièrent sur les tables.

Notre directeur, qui possède un cour d'or, servit à

Tépafou Cadet un grand verre de ry, lui présenta une

pipe et le pria de raconter ses aventures.

Tépafon fuma a pipo avec recueillement, tout enF

s'efforeant de rappeler ses souvenirs. Puis, il but un

second verre de rye, se lova et parla on ces termes: F

" A .peine nous sortions de I'Hudson. Il (Chapleau)0

était sur o pont ; ses amis respectueux imitaient sou

silence, autour de lui rangés...

" Le temps était beau; ... cependant, à l'horizon, un

point noir se détachait sur l'inimarcessible azar.

I Le tteamer fendait la vague avec majesté, tout le

monde paraissait joyeux; Chapleau avait allumé un1

cigare... Mais le pilote et le capitaine se trémoussaient

sur la passerelle en regardant l ciel.1

" Car il y avait le point noir...

"Bientôr, le vont fraîchit, le point noir s'agnrandit, le

capitaine lit serrer les voiles... quelques heures plus

tard, l navire commença une véritable danse de Saint-

Guy. Des vagues immenses s'abattaient sur le pont,

.brisant les mats, arrachant de la bouche de Chapicau le

oigaro qu'il fumait et le trempant lui-même comme une1

soupe, quoiqu'il se fut refugié dans le fumoir.

" Sos cheveux se dressôrent sur sa tête, il pâlit, et je

l'entendis nmurmîurr:
I I*élas, men Dieu, que suis-je venu faire dans cotte

galère, et pourquoi n'ai-je pas accepté la lieutenance!...1

IlLe navire, maintenant, allait au gr du vent. Vers

le milieu de la nuit, un cho terrible fut ressenti et

l'on entendit un craquement sinistre,puis l'eau s'engoaf

fra dans la cale et monta avec rapiditi, tandis que nous
enfoncions. Une Èo était, heureusement, à quelques
encablures. Ckspleau se jeta à la mer. Je le suivis,

ainsi que ses amis.

Il Au bout d'un quart d'heure de natation nous arri-

vmes à terre. Nous étions sur une ile déserte et incon-

nue jusqu'à ce jour. immédiatement nous tînmes conseil.

M. Chapleau prosida. Notre terrd fut nommée Baratari-

na, un souvenir de don Quiohote.

" Avec les épaves du " Terrible " nous improvisames

des abris temporaires. Les maris se retirrent d'un côté

avec leurs épouses; les.célibataires en ceux qui voya-

geaient sans leur moitie s'installèrent un peu à l'écart.

" Quelques-uns d'entre nous furent envoyés à la

découverte vers les épaves et dans l'intérieur de l'île.

Ceux de l'intérieur rapportèrent des bananes,des oran-

ges, des ananas, et plusieurs singes.

l es dames parlèrent de faire des fricassées de singe.

Mais ici, une discussion s'éleva.. .

" M. Chapleau dmit l'opinion que des siuges rôti

étaient beaucoup plus succulents que des singes fricassés.

" Le capitaine les préférait bouillis.

"Il fallut aller aux voix... Et les singes furent mis

à la brooks. .L -Chapleau triomphait.

bananes et poissons.
" Il forma ensuite un ministère parmi ses amis. Puis

ils discutèrent ensemble sur les améliorations qu'il con-
venait d'apporter dans l'île, pour la bien être et la com-
modité des habitants. Il fut décidé que l'n procéderait
sans ro:t.uhu à la construction de plusieurs ponts de bos
d'un palais impérial et de vingt-cinq maisons. Le cot
de ces différentes constructioris fut évalué à trente-trois
mille huit soixante-dix-neuf'singes, et une fraction, dix
mille quatre vingt huit oranges et quarante.einq mille
sept cent soixante-sept régimes de banane.

" Toutes ces différentes jobs furent accordées à M.
chapleau, qui demanda immédiatement des soumisions.

"Il se fit un béndéfoie net de 25,850 singes
8,448 oranges

3,500 rég. de bananes

"Soit u total de 74,798.........petits

effets qu'il se propose d'expédier à New.York, dès
qu'une embarcation sera construite.

" Pour moi, désireux de vous faire connaître ces 14-
tails, je pris une baleine, l'apprivoieai, m'embarquai sur
son des et me fis conduire juaqu'à Moatréal, où je dé-
brqui en face de la place Jacques-Cartier."

lei, Tépaou absorba un troisième verre de rys en
manière de conclusion.

Des murmures d'incréJulité s'étant f.sit entendre, Té
parou nous assura que sa narration était en tous
peints conforme à la vérité et dit qu'il endossait toutes
responsabilité$.

En foi de quoi nous avons livié son récit à la publi-
cité.

D'après Ttirou CADrT.

CORRESPONDANCE

-Taillon. D. Quel est le remède qu'il faut employer
pour guéir les coups de poings ronges?

-IL. Laisi z vous de nouveau caresser à la tempe
par un coup de poing bleu I

Choisissez de préférence une asemblée conservatrice,
c'est là-dedans que vous trouverez la parfaite concorde.

Exemple:
La brouhaha do Sb-Jacques, comté de MoncaIm.

D.- Veuillez me dire ce que je dois prendre sur moi,
pour assister aux assemblées conservatrices.

-Rt. Vous conseilla de prendre dans une de vos
poches une dos armes suivantes :

Canon Krupp, Mitrailleuse ou bien 100 à 200 kiloga
de dynamite, puis prencz deux affiches que vous vous
mettrez l'une devant et l'autre derrière, avec ce mot:

Fragile ! /f

Je crois que ces braves coneervateurs maintiendront
leur courage à distance.

D.- Quel est le plus Aûr moyen pour attraper la
poisson.

I.-'Vous prenez dans la main gauche un poisson
vous le serrez legèrement, de mauière à comprimer sel
noovements, sans nuire à sa respiration.

-De la main droite, vous lui présentez un cigare e
chocolat. Trompé par la parfaits imitation, le poisson
fait de vains efforts po.ur fumer... ai il «t attrappé.

Nota. Cette manouvre peut-être répéte jusqu'à sep
fo is.

**

TfiLdoAaMME5.

Taillon à Brisson.- Comment vont les aff.ires
Election marche-t-elle bien?1 G>yetto est-il toujours ear
tain de lu u.

Brisson à Taillon.- Vont pas trop bien les affaires
Goyette me marche de plue. en plus dessus.

Donnez moi conseil.
Taillon à Brisson.- Vous conseille de dire aux habi

tants que vous forez payer vos visites, s'ils votent pas
pour vous.

Bonne menace, rapportera peut-être.
Brisson à Taillon.- Pas moyen ai presque pas d

malade, et pas conséquent pas d'argent chez eux.
Crois que suis flambé 1
Taillon a ruison.- Pauv'vieur, pas changard.
Enfin !!

"Ajprès lu repas due grande assemblée fat cenvoquée.
Il s'agissait d'élire un . hef. Plusieurs partis s'étaient
déjà formés. Un grand iMombre de dames voulaient ab-
solament me faire élire. Chapleau avait aussi de nom-
breux partisans. Le copitaine dait le troisième candidat.

ru p'taisproposé coinme overneur.
<'Chapleau.voulaig être empeieur.
"Le capitaie:demandait une présidence.
"Au moment de - voter, une grande question fut

mise sur la tapis : il s'agissait de décider si les femmses
euriant h droit le vote.

" Après une longue discussion, elles furent exclues
du clan des voteurs. Cette résolution- me faisait perdre
toute ehacee d'arriver au pouvoir.

" Bref Tous les hon.mes votèrent. Le dépeuillement
fut fait, et Chapleau fat nommé empereur, avec faculté
de transmettre le pouvoir à ses dessendants miles.

" Il demanda qu'il lui fut alloué une somme de
8100,000 p:r année pour frais de représentation. Mais
quelques personnes lui ayant fait remarquer que l'argent
était chose extrêmement rare dans l'île de Baratarina, il
consentit à ce qu'on lui paya des émoluments en gibiers

COUAdge

YUM[STEZIS

Aux examens, section des maths-
matiques,

L'oxaminateur.- Multiplies l'une
par l'autre trois villes de France,
Otes du produit une quatrième ville
et obtenez le nombre vingt.

L'Clèva se grati loreillo et reste
bouche béante.

L'examinateur.--Vous ne trouvez
pas?

Lélève, avec désespoir. - Non
m sieur.

L'examinttesur.- Troyes, FOiX.
Cette ......... 2L
Autan.............. 1

Reste 20

-M, Mounet-Sully, l'artiste bien
connu de laComédis-Française, as-
ilat u procès de Pranzini. Il a dit
en sortant de l'audience à son diree-
tut:

-Jutiliscrai cette étude de meur-
trier aimé lorrque voue me ferez
reprendre Néron.

Un marin, un hibou et un carIrd
assistaient à une première reprét::-
tation.

Le marin était content, parce qu'il
trouvait ça chic.

Le hibou était radieux, parce qu'il
trouvait ça chauette.

Mais le canard était furieux, parce
qu'il avait lainbé sa canne au vestiaire.

Examen de médecine.
Le rofesseur :
-vous vonez de nous iDdiquer la

place du coeur chez l'homme... C'est
bien ; mais, n'y a-t-il pas quelques
exceptions à cette règle?1

-- Si... certaines gens- en petit
nombre- l'ont sur la main.

X..., qui vient do perdre sa fem-
me, parle d'elle à un de ses amis.

Celui-ci ne lui répond que par des
sanglots.

-Voyons, console-toi lui dit X...
je lue remarierai !

Tu n'auras pas de gâteau, ce soirl
disait une maman à son enfant, Si L

r ne fais pas ta pape ce matin.
-Bon, répondit l'espiègle, je ne

ferai pas ma page, niais je furai tapa-
g.

-Tu es gris, disait un ivrogne à
un autre.

-Comment, je suis gris ?
- Ou:i.
-Allons donc tu veux rire. Com-

nient yeux-tu que je sois gris je n'ai
bu quo du whiskey lanc.

Jocriese disait à son mattre, qui
L iui recommandait de le réveillertà

cinq heures :
-Monsieur voudra bien me sonner

h quatre heures et demie.
it--

Entre un mattre et ses valets.
-Pierre, êtes-vous là1
-Oui, mensieur.
-Que faites-vous ?
-ien, monsieur ?
-Et vous, Jean, tes-vous là aus-il

s -Oui, monsieur.
-Et que faites vous 1
-J'aide Pierre.
-Quand vous aurez7fini vous ire

donuerez mes bottes.
t _

Cueilli sur une tombe
Ci-gît ma femme. Ah 1 qu'elle est

bien.
Pour son bonheur et pour le mien.

Un jeune homme était venu voir
. une jeune demoiselle. La trouvant

avec sa gouvernante, il se retira en
disant: La bonnte nuieit.

s
Une dame qui chantait avec pré-

tention, n'ayant pu achever sur le
e même ton l'air qu'elle avait com-

mencé, dit à un homme d'esprit
placé à côté d'elle : " Je vais le re-
prendre en sol.-Non, madame, res-
t-cen là, " reprit son voisin.
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Certains magistrats ecausent volon-
arse entre eux, en pleine audience,

ie-ft-ee qo pour montrer qu'ils
soàthien évillds, et aela à la grande
pécooeupation de l'avoit qui ne s
,éatoit plus écouté.

Un jeune stagiaire plaidait, le pré:
aident devisait avec un de ses asses-

eurs, l'avocat s'interrompt.
L'avoeat reprend sa discussion et

le président sea conversation. Le pre-
mier s'arrête de nouveau.

-Continues donc, vous manquez
de respect au tribunal.

-Moi, lui manquer de respect,
moi4ui m'arrêtais pour ne pas inter-
semps M. le président.

Le roi Loui-Philippe alla visiter
lo prince de T., diplomate célèbre, à
sen lit de mort.

-Comment allez-vous, princa, lui
demanda-t-il ?

-Ah, je soufFre com:e un damué.
-Quoi, déjà I

Deux boursicotiers s21 querellaient:
-Apprenez, dit le banquier X...

ait financier Z..., que je suis incapa
ble de commettre une mauvaise au-
tion.

-C'est bien assez d'en émettre,
répondit l'autre.

Les Gascons et les Basques sont
toujours rivaux. Daux d'entre eux se
rencontrent dernièrement à Paris, ils
prlent de l'avenir, et le Ba.que se
*iatte de parven'r plus vite que le
Gascon à une position plus élevée en
lui disant :-Tu connais le pioverbe
de notre payé, il faut sept Gascons
pour faire un Basque.

Eh! mon bon, répliqua le Gascon,
ici quelle différence, il faut déjà deux
bangae rien que pour faire un habit.

-- Sh b'en disait à son fils un gé-
néral depuis peu mis à la retraite,
qu'as-tu appris en philosophie ?

-Bien des choses, mon père.
D'abord la psychologie.

-Qu'est ce que cula ?
-L'étude des facultés de l'dme,

qui sont au nombre de trois : la sen-
sibilité, l'intelligence et l'activité.

-L'activité I Cela me concernait
autrefois. Que t'en a t-on dit 1

-On m'a dit qu'elle dépend de la
volonté.

-C'est une erreur. Elle dépend
dp ministre de la guerre.

Nous lisons dans le feuilleton d'un
journal d'hier:

Il Les oufs venaient du poulailler,
les légumeS du jardin, le fromage de
la ferme, et les fruits de la saiaoen
avaient été cueillis eur l'arbre."

Ce qui nous aurait surpris c'eût
.été que les légumes vinssene du pou.
lailler, le fromiage du jardin, et que
les weni' cusent été cueillis sur l'ar-
bre I

Un phénomène physiologique ex-
piqué pr un enfant :

Le fils d'un fermier cherche à fai-
re comprendre à un camarade de col-
lège commeat pousse le blé.

Ça se fait tqujours de la même
manère. Après qu'on a semé le blé,
-n met du fumier dessus. Alors com-
me le b!é, n'aime pas l'odeur du
fumier, qui est une odeur désagréa-
ble, il s'émpresse de sortir de terre et
do monter aussi haut, pour ne plus
Id sentir.

mLa petite Céline est prise d'une
belle rage do travail. Elle veut,. au
retour "es vauances, se classer à un
bon rang dans un cours supérieur;
et, du matin au soir, cesont des de-
voirs, den exercices, des dictée..

- Que fais-tu en ce moment? lui
demandait sa mère, la voyant cour-
bée sur ses cahiers.

-Je conjugue un verbe, petite
muère.1

-Quel verbe ?
-Le verbe " se marier..."
Le père et la snère échangent un

regard chargé d'allusions, de confi-
donces et de reproches.

- Se marier ?' c'cst il un verbe
actif ? demande le père.

-Oh I non, répond l'enfant, c'est
co qu'on appelle un verb.: rtioi

-Pas assez réfléchi I fait la mère
avec un soupir I

Mille pétards 1 qu'on a donc ri 11
J'en suis encore tout bleu.........
C'était.........
Ah non, tenez, ça n'est pas la peine que je vous ra-

conte ça ; vous no le croiriez pas.....
C'était épatant, quoi 1
J'ai tellement ri que j'ai été obligé de sortir polir

aller tordre ma ehemise 1... J'ai rempli la rivière... N'a-
vez vous pas remarqué comme le St. Laureat a erû ?

Hé bien, ça vient de là I
Quand je vous dis qu'on n'avait jamais vu une chose

aussi risible 1...
Tout le monde se roulait sur le plancher... Et Machin

qui ouvrait une bouche I... et Chose, qui se tenait le
ventre et qui a cassé sa bretelle 1

Rien que d'y penser, le fou rire me reprend et j'ai
des envies de me tordre 1

Mais savez-vous que c'est très malsain de rire comme
ça ? J'ai su des coliques toute la nuit. C'est égal, si j'ai
jamais ri une bonne fois, e'est bien celle-là I...

J'en ferai une maladie, bien sûr.
Si ça recommençait tous les jours, j'en mourrais l
Figurez-vous que l'autre jour, au grand banquet, à

St. Jacques, tous les bleus se sont flanqué des ratatouil -
les l Taillon bourrait le nez de McConvillo, Dugas
arrachait la barbe de Taillon, Richard et Marion se po-
chaient les yeux. Pendant ce temps-là, les autres s'attra-
paient par les cheveux et se donnaient des torgnoles au
milieu des bouteilles qui avaient roulés par terre
avec le reste à la faveur de la confusion générale.......

Si en a r I !
Oh I mais, si on a ri !

OEU, OEUI,

ANNONCES DU " CANARD"

A vendre, une riebe garniture de boutons éclos sur lu
nez d'un ivrogne.

On demande, le nom et l'adrespe du premier abonné
de " La Minerret" On désire le mettre dans le whiskay
en esprit.

RUE ST. L&UnaEtN

APPARTEMENT A LOUER
Prsentefment

Et plus tôt si on le désire

U q ossiEun. Encore dans l'age des passions mais
porteur d'une mauvaise figure et de certificats de ruora-
lité plus mauvais encore, demande à épouser une jeune
femme dont le suprême bonheur serait d'être horrible-
ment malheureuse en ménage.

Manière de détruire les puces.
La puce étant d'un caractère rageur et susceptible, on

tire un très-grand parti de ces deux défauts pour en'
activer la destruction. Lorsque vous avez une puce
dout vous dé.irez la mort, vous commencez par l'exciter
au moyen d'épithètes blssantes et de personnalités, puis
vous l'irrites soit an lui jetait des regards foudroyants,
soit en lui lançant des coups de pieds. la puce entre
bientôt en fureur et s'avance vers le provocateur; mais
au moment où elle se dresse debout sur ses pattes de
derr:ère et s'apprête à poser ses deux pattes de devant
sur celui qu'elle veut engloutir, il faut avec adresse et
fLrce lui saisir ces deux pattes, et, la maintenant vigou-
reusement dans cette position verticale, malgré tous ses
elrorts, la tenir debout jusqu'à ce quelle sait morte par
la privation de sommeil.

CLUB DES CHAVIRANTS
La Vigne est la Joie.

Où trouve-t-on las hommes les plus impies I
-C'est on Angleterre et on Chine surtout, puisque

les habitants de ces pays sont des athées (à thé.)
*

-Pourquoi Atala aimait-elle tant le cafd 
-arce qu'elle voyait son amant dans chgue tasse

(Chactas.)

-Quel fut le roi le mieux vêtu de l'antiquité i
-Le roi des Elamites, pnee qu'on dit qu'il avait

vaincu Loth (vingt culottes.;

Pensée d'un chef de gare:
Qui trop embrasse manqua le train.

Quelle ressemblance trouvez-vous entre un marchand
et un ééphant ?

C'est que tous deux irompent.

Quel est le meilleur moyen de se cacher quand on est
poursuivi ?

-C'est de garder son chapeau sur sa têite, on sera
certain de ne pas être découvert.

**

-Quel est le nez qui fait le plus de mal 1
-C'est un nea fort (un effort).

Quelle est la ville d'Europe qui ressemble le plus à
une pièce d'artillerie ?

-C'est la capital de la Russie, parce qu'elle Pette et
se reboure Pétersbourg.)

a**

Pourquoi un garçon de vaisselle est-il supérieur à un
astronome t

-Parce qu'il fait les plat nets (lei)laièt:s).

Savez-vous qu'en tondant un mouton vous le faites
mourir ?

-Mais non, cela est impossible.
-Aussurément si, puisque vous avez tondu le pauvre

animal il a perdu l'haleine (la laine )

Savez vous quelle différence il y a entre un habitant
de Saint-Flour et le banc d'un jardin ?

-Aucune ! Tuus les deux sont au cert peints (Aniver-

Quels sont lei gens les moins belliqueux I
-Ce sont les habitants de Trives.

Quelle est l'habition la plus fragile du monde entier 9
-C'est le château d'Eu (l'tsfr.)

Il est fortement question de fire comparaître la lune
en police correctionnelle.

-Pourquoi ?
-Pour vagabondage, elle ne fait que changer de

quartier.

La graine qui germe la mieux est la graine de niais.

Quels sont les hommos qui font le plus de eroûtes i
-Les boulangers.
-Non, ce sont les peintres.

Pourquoi tous les entrepreneur& sont-ils des esclaves?
-Parce qu'ils ont leur mè«tre (matre.)

Savez-vous ce qui fait le désespoir des teinturiers 1
-C'est la lune.
-Pourquoi ?
-C'est parce qu'il ne peuvent Valeindre (la teindre)

Emprunté au Tiatamarre.
C'est la cravate blanche qui distingue rhomme de

Iole (l'homme de loi.)

Dans l'antiquité, les prêtres jouaient des cymbales en
l'honneur de. Cybale. Aujourd'hui c'est bien différent,
quand on a cing balles, on les dépnse pour une seule
belle.

Belle pensee de Calme, l'imbdeile
ordinaire. eodrs ci-

-Ah 1 que je voudraIs avoir cia-
quante mille livres.de rente I

-Pourquoi faire'?
-Pour ne rien faire.

L'autre jour, un individu -assez
bien couvert se jetait dans la Seine
du haut du pont de Beruy.

Des mariniers qui se trouvaient
près de làas'empressent et réussisent
.à le ramener vivant sur le rivage. On
lui donne quelques premiers soins,
puis, sur sa demande, on va dhercher
nue voiture pour le ramener chezlui.

Au moment de monter en facre,
l'homme donne à ses sauveurs uno
pièce de quarante sous.

-Ah I bon, fait un passant, ce
n'est pas la générosite qui l'étouffe,
celui-là ! deux francs pour un pareil
service 1

-Laissez-donc 1 répond un des,
-sauveurs, il doit savoir mieux que
nous ce qu'elle vaut, sa vie, à
c't'homme I

On a beaucoup parlé dans ces der-
niers temp4, des tricheries au jeu.
Une feuille italienne, I louinenato,
retrace une scène piquante :

Deux individus, assis à une table
de jeu font we partie corsée.

Tout à coup, l'un d'eux se lève,
furieux :

-Monsieur, votre jeu n'est pas
régulier 1

-Comment, qu'est.ee que vous
dites 1

-Je dis que vous êtes un filou.
-Vour me rendrez compte de cet-

te insulte.
-Quand vous voudrez I
Le soi.disant insulté fouille dans

ses poches et lance un carton sur la
table.

-Voiei ma carte.
C'était le roi de carreau ; le mal-

heureux s'était trompé de poche.

Une dame se plainait devant son
fils, un baby de spt ans, de migraine
et d'étourdissements.

-Il nme semble, disait-elle. que
toua les meubles turnt autour de
moi.

Un moment après, elle dit à l'en-
fant de lui aller chercher un verre
sur le buffet.

-Mais, maman, reprit le gamin,
qui aimait mieux ne pas se déranger,
puisque tous les meubles tournent,
attends que le buffet passe devant
toi.

Un marchand de vin de la rue de
Oharonne, avait chargé un artiste
spécial de poindre en lettres hiEto-
niée, sur la corniche de ea boutique,
son nom avec sa profession.

Oc travail terminé, le commerçant
va se poster sur le trottoir pour con-
templer le chel-d'œuvro et Waperçoit
que le peintre a orthographié, à coups
de pinceau, lu mot vins de cette
façon : ceind.

Mais, malheureux 1 s'écrie la mas-
troquet désappointé, cela ne s'écrit
pas comme cela, c'est à refaire.

-Laissez done répond l'artiste il
ne faut jamais juger de l'effet de la
peintu:e avant que ce soit sec. Vous
verrez demain... Je ne vous dis que
ça 1 Je connais mon affaire !

Et il s'en est allé, emportant son
échelle.

Entre deux mendiants:
- Combien gagues tu par jour ?
-Quarante sous,
-Qurante sous ! Si j'avais le bon-

heur d'être aussi infirme que toi, je
ne donnerais pas ma journée pour
vingt francs.

Un avocat, disait M. J. F., est un
homme qui prend les intérêts de la
veuve et le capital de l'orphelin.

Dialogue entre deux ivrognes.
-«Vois.tu, Jérôme, il n'y a rien de

bon pour la soif comme un verre de
vin.

-Moi, j'aime mieux du saucisson
à l'ail.

-Du saucisson à l'ail... meilleur
pour la soift

-Mais oui 1 puisliue ça l'entre-
~tient.-
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UN ETEANGE DUEL

(Suite et lin.)
Un beau matin, tandis que nons nous

promenions Mary et moi, en conver-
sant, à cent pas de notre habitation,
j'entendis tout à coup la sonnerie
télégraphique. Je courus à l'appareil:
c'dtait James, le muet, qui me parlait
à J'aide de l'éleotrjitd.

I Franoisco Howard, j'aime ta
femme. Cède-la-moi, ou que l'u de
nous deux meure."

Je répondis à l'instant :
" Que l'un de nous deux meure.'
A. peine avait il eu le temps de re

cevoir ma dépêche que j'entendis une
forte détonation rdperoutée instanta
mdment par un tonnerre d'échos, et
les vitres de ma maisonnette volèrent
un dlats. Je m'élangai nu debor..

En face de moi, de l'autre côté de
l'abîme, je vis James Hatington qui
rechargeait précipitamment son ca-
non. L'attaque suivit immédiatement
la déclaration de guerre.

A mon tour, je clargeai Mon caool
jusqu'à la gueule avec des fragrneuts
de roche, poietai et its feu.'

Quand la fiméa fut dissipée, je
vis que la mitraille avait coupé :cd

nrbnîtes au ras du sol, de sorte que
James fut obligé le as cacher der-
rièr Sa ma aison pour ne pasé zie
criblé. Presque au jimue moment,
,James m'envoya une seconde mitrail-
lade, mais, averti par la lumière de
la mèche, je me jetai à plat vente
et la mitraille passa sans me
faire aucun mal. Je répondis une
seconde fois, pointant la maison dur-
rière laquelle se tenait le uuet, et la
décharge no fit que :eU de dommsge
à l'ennemi... Troisième coup de cs-
non de James et même résultat... Je
rechargeai encore, et, cette, los, je
uie servie d'un stratagème. Mon ca-
non était chargé jusqu'à la gueule.
Je me cachai derrière mon habitaticon
et j'adaptai au bout d'une longue
perchî, une mèche allumde,puis j'at.

9endis que l'ennemi s découvrit à
ines coupé. Mou silene et mon iui-
mobilité durent faire croire à Jazuos'
que j'étais mortellemant blessé. Il
n'appronlha au bird du précipice pur
s'assurur da résultat du combat. Je
le vois encore debout, regardant de
mon côté et te frottant les maini
uvece satisf'action.

Pauvre diable I
EDÔs que je l'aperçus, je dir:geai ma
mèche allumée vers la lumière du
canou... le coup pattit. James le -
tington tournt deux fois sur lui-
nîôma, contme un homsne ivre, et i;
se perdit dans l'abîme.

nla cri de victoire et de joie reten.
tit à cent ps d. moi: je tournai la
tête, et je via sir une roche ma belle
Mary à g-enîoux, les mains et les yeux
dirigés vers le ciel.
Notre amaur n'avait plus d'autre t.-
moin que Dieu; mais comme ie
souvenir de ce terrible combat la
poursuivair, sans trêve, j'envoyai ma
démission de garde pont et je revins
à Oharleston avec Mary.

Voilà, messieurs, l'histoire do mon
duel

UNE DEXISSION

le frère du lieutenant Bernard
vient d'tre guillotiné. Bernard ne
croit pas qu'il lui soit désormais pus.
sible de rester au régiînent, et il prie
le capitaine Lorgnegrue de vouloir
bien transmettre ia démission au Oo
lonel Ramollot.

Ls capitine, malgré son attache-
ment pour Bernard, comprend ea
situation frich.use, et s'empresse de
se rendre chez le colonel, qu'il trouve
fort oooupé avec un officier d'admi-
nistration :

-O'qui a cap'taine 1
-Man colonel, je viens vous re-

mtre et vous prier d'accepter la
dénission du lieutenant Bernard,
bon officier, c'dommage, mais ayant
assas.siné un médecin, son frère vient
d'être guillotiné, et...

-O'ment ça, cap'baine ! B!rnard
a tué un médecin, et on a gouillotiné
son frère !1...

-Non, mon colonel, au contraire,
.c'est...

-... Barnard qui a été guillotiné.
-Pardon, mon colonel, c'est le

frère da Bernard qui l'a tué.
-A «en, Brnard a été tué

par a 0, j'y suis, et... on a
guillk médecin, alors!

-C'est-à-dire, mon colonel, que
s'est le médecin qui aété tué.

Oui, j'entends bien, par son frère;J
mais. qu'est-ce que Bernard vienti
fairà lk.dodans,que les médecins soient
tué par leurs frères ,

-C'est que... mon colonel... 'est
le frère de Bernard qui a...

-Ah 1 très bien, dites-le donc,
cap'taine,v's'expliquez jamais! s'ereu
bleu! et pourtant, voilà une heure
que je vous demande pourquoi le...
le... médecin... le chose... a tué...
machin.

-Le médecin.
-Oui, le f-ère du médtcin, c'que

j'disaia.
-Mais pardon, mon colonel, c'est

bien le médecin lui même qui est
mort personnellement.

-Parbleu ! puisqu'il a été guilloti-
nd... par son frère i Mais dites-moi,
eap'taine, c'que c'était que c'gArçon-
là, médecin m·litaire ?

-Non, un médecin civil.
-Ci vil,... Eh bien, m'en f... pas

mal, par x'emip.e, un civil I mais Ber-
nird peut bien tuer tous las méde-
cins civils, m'en f.... me regardent
pas les pékins 1 tudez bien e'que
j'vous parle.

-Mais, mcn colonel, ce n'est pas
la faute de BIernard, Ihrnard n'a
rien...

-Ban ! vois c qui a pour lorses,
un duel, pas vraià M'eu f... encore,
continuvz.

-Non, mon culonel, c'est à coups
de marteau.

-Qu'on a guillotiné...
-Non, mon coloncl, non, C'est à

esups do marte.u qu'on a tué le md-
doui", c'et ce qui fait que Bernard..

-Oai, j'y -uis... cinard a tué
son frère le ué-leein à coups rie mar.
teau, parbleu ! c'pas malin à d'viner.c
Alors le... mélecin... eh bien ! quoic
le médecin ! Oui, quoi I s'erableu ?
s'pliquez-vous donc, cap'taine, v's'ôtes
là, dites rien,c'toujours moi qui parlec
avec votre sapre l3ernard, que j'con-1
nois s'ment pas. (M.lntrant tfficier
<l'atdtmin in)C'pas c'giroon
qu'vous géne, soupçonne?t

-Cettainenmen non, min colcuol,
monsieur daut tout à fait étranger à
i'asffaire... j!... je...

-M'dites ça d'un drôle d'air,
fptatine, c'pas clair, t cedez-vous,

c'pas clair crubleu.
-Je vous assure que asrnard n'a

nullement...
-... Guillotiné, monsieur, l'pense

bien, parbleu, d'puis uno heure, son.
nies Il à causer... m'l'aurais dit, c'évi.
dent

-Yoici l'affire, mon colonel, Ber-1
nard à un frère.

-Le lieutenast i
-Oui, mon colonel, et il a été

geuillotié.
-Le lieutenant i
-Non, son frère, parce eue ce frè.

re avait tué un médecin à coups dei
marteau, et...1

-. Ah ! très bien, j'y suis, fallait
l'dire, s'orcbleu, n'parlez pas, c'ment
voulez-vouej'devine ?i

Parfait, parfait; j'ai compris, Ber-
nard a tué aun méecin, et il ne veut
plus rester au régiment parce qu'il a
été guillotiné, j'ai compris, cap'taine,
suffit; donnez c'te démission, la feraiJ
parvenir au ministre,

GRAPILL &GES

Un bossu arrôte un jour un prédi-
cateur qui descendait de chaire, et
lui dit :

-Monsieur, vous venes de prêcher
que Dien avait bien fait toutes cho-
ses; voyez un peu comme ja suis
bâti.

Le pré.iicateur le regirde et lui
répond:

--Mon ami, il ne vans manque
rien; pour un blisse, veut êtes très
bien fait.

Qui paye ses dettes s'enrichit.
En voilà une mauvaire plaisante-

rie, dit quelqu'un, ce sont les créan-
ciers qui font courir ce bruit-là.

UnI déleu alcolletcur rencontre lafortu-
ne.--''Je" Ahern, eut resté aussi froid
qu'un morceau de glace, malgré l'an-1
nonce qu'on lui a faite qu'il avait gagné
le prix de $]5,000 dans le tirage de la
Lolorie de la Louisiane. "Je n'avais
Jamats auparavant acltoté du billets de
la loterie "a dit lue " et je t'ai fait pour
la première ol'is avec succès. Sun Fran-
eisco (Cati) Jaminitr, 13 ali.

Un onele, gourmandant sen neveu
sur sq. folles dépenses, lui dit: '- Tu
fais des dettes partout, tu dois à Dieu
et au diable.- Préelsément, men
onale, reprit le neveu, vous venes de
citer les deux seuls êtres auxquels je
ne doive rien."

A Coutance, petite ville de la
Manhe, on avait donné une soirée
au profit des pauvres. Le lendemain
on fait le compte afin de vérifier le
résultat, et il se trouve que, malhen-
reusement, les dépenses sont plus éle.
vées de trente cinq francs que la
recette. Grand embarras des dames
patroncseas.

-Comment faire, dit l'une d'elles.
-Ah! répondit une autre, les

pauvres se cotiseront pour parfaire la
somme.

Lozière un mourant voulut faire le
philosophe, et, après avoir ou tous
ses sacrements, il dit à ses parentes :
"l Mesdame, excuser si mon linge
n'est pas trop blanc ; mais j'ai à faire
un si grand voyage, qu'aussi bien il
serait bientôt sale."

D. de P... se rendit un jour à la
comédie, pour y faire répéter une de
tes pièces. Une actrice se fit attendre
longtemps. M. de P... lui on fit
quelques reproches; mais, lui repon.
dit-elle, voyez par ma montre que je
ne suis pas en retard. Tout ce qu'il
vos plaira, répliqua l'auteur; -mais
vous avez une bien mauvaise mon-
tre à répstliton.

On avait tiré i gateau des Rois
chez un maire de village, homme
d'esprit avant tout. La fève lui étant
échue il fut roi de la petite fève ; au
dessert, comme il oubliait de verser
d'un exceallent vin qu'il avait devant
lui, quelqu'un dit :

-L roi oublie ses sup»ts!
-Que voulez-vous, dit-il, nous au-

tres monarques nous sommes tous
comlie cela.

M. de Bièvre avait fait mettre un
1 sur une petite porte de sa maison
de campagne. Quand on lui deman-
dait ce que cela signifiait, eh ! par-
bleu, répondait-il, c'est la laiierie (la
lettre I).

Un linonadier servant de la bière
fort mousseusa à un colonel de hus-
sards, lui dit en débouchant la bau-
teilla : Gara ! la moustache (la mous-
se tache ).

Un prince d'un excessif embom-
point disait aux gentilshommes de sa
suite après une journée passée à la
chasse :

-,'ai failli choir dans un fossé.
-Il en eût certainement été cit-

blé, repartit l'un d'eux.

Un des fournisseurs les plus rapa-
ces des armées du premier empire
s'appelait Vollant.

-Singulier nom, lui dit un jour
Napoléon ler, surtout pour un four-
nisseur.

-Sire répondit-il, remaruez que
mon nom s'écrie par deux L.

-Précisément, dit l'empereur,
avec deux ailes on n'en vole que
mieux.

Roquelaure n'était pas beau. Il
rencontre un jour un Auvergnat fort
laid, qui avait des affaires à Versail-
les. Il le prdsente lui.même à Louis
XiV, en lui disant qu'il avait les
plus grandes obligations à ce gentil-
homme. Le roi accorde la grice qu'on
lui demande, et demande au duc
quelles sont les obligations qu'il a
envers cet homme. "e Ah I sire, re-
prend Roquelaure, les plus grandes ;
car, sans ce magot-là, je srais l'hom.
me le plus laid de votre royaume."

Uomment trouvez-vous ce thé, de-
mandait une dame du demi-monde I
O'est M... qui l'a fait venir de Ba-
sie. Ah I je croyais que c'était M. le
due de*** qui vous l'avait donné.-
Pourquoi ?-Parce qu'on dit dans le
monde qu'il a beaucoup de b2aiti
(bon thé> pour vous.

Un musicien fatigué de ce qu'on
demande pour la quatrième fois un
autre air que celui qu'il jouait, finit
par aller ouvrir la faentre.

Au restaurant:
Un consommateur à la dame du

comptoir:
-comment, Madame, soixante-

quinze oentimes cette poire complète-
ment pourrie?

La dame de com.ptoir.-,e n'y
puis rien Monsieur, je n'étais pas
dedans.

Le e'nsommatcur.-Il n'aurait plus
fallu que cela.

Un homme veuf, qui avait pris une
seconde femme, ne cessait de louer
devant elle les grâces, l'esprit, les
talents de la première. Un jour que
cet épour eu galant recommençait
ce paniégyriqua devant plusieurs par-
sonnes, sa femme présente, il crut
s'apercevoir qu'elle murmurait tout
bas.-Pardonne moi, lui dit.il, les re
grets que je donne à la défunte ; elle
les mérite. -- Personne, je vous jure,
ne la regrette plus que moi.

On disait à un homme ivre qui
voulait marcher et qui tombait a
chaque pas:-Vous avez e-1 tort de
boireacoame cela, mon ami.

-Non, répondit l'ivregne, je n'ai
pao au tort de boire, mais j'ai tort
de veuloir marcher.

Un avare qui venait d'entendre
un msgnitique sermon sur l'aumnê,îe
s'éeria un sortant:

-Ça donna envie da deman-er.

Un mourant se désolait de sa fil
prochaine.

-Allons, courage, lui disait-on,
on ne meurt qu'une fois.

-Eh bien, c'est ce qui me iiche,
reprit le pauvre diable; si l'oa mou-
rait dix à douze fuis, cela its serait
bleu égal.

E]r.tre une vieille dame et un hom-
me d'esprit.

-Croiriez vous Monsieur, que ce
jeune homme a obé me faire une
visito en redingote ;isais c'est un
manque de respect.

-Madame, répondit son interlo-
cuteur, c'est peut être tout simple-
mont un manque 'iliabit.

" Vous bâiliez 1 disait une femme
à son mrari.-Ma chér amie, le mari
et la femme ne font qu'un et quaud je
suis seul, je m'ennuie."

LA OONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Iudea-Ori.
entales la formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrhi, de l'Asthme, et
le toutes les aflections de la gorge on
pas poumons. Aussi guérison positive et
radicale .e'a débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir expérimenté l'eficacité
dans des milliers de caa a senti qu'il
était do son devoir de le faire comîaitre
aux malades. Poussé pmr ce motif et le
désir de soulager les souffrances humai.
nos, j'enverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la furmule, en Allemand, Fran-
çais ou Anglais, avec toutes les rensei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre adresse. Mentionner ce journal
g A. Novas, 149, Power's llock. îto-
ameor. N. Y.

A.VIS AUX MEBRCE
Si votresommeil est troublé la suit par le

pleurssites cris d'un enfant qui soutra de as
deatitton. hates.vous de vons -qreo,,rer une bo-taile du " Sirop calsaat de Mm Winslaw pour
l a dtentitisa dés mnfant.a Son esicacitt 0s ans
4éaeL totre petit masde sua seulagé launi
dietemeat.

Ay esoaance, àmères.ceeremed est infai
Iie 1i guérit la dysseeteris dt la diarrhée, régu-ise 'estomac et les i'tmeetia,. fart disparaltre
les coliques, adoucit les humeurg, réduit les lu.Sammatieas. et donne une énergtie navelle A tou
i système en gééral.

" Le Sirop calmant de Ume Winsiob. pour ta
destitios desenfants"est agréable au get aetes préparé d'après la prescription d'ume des plus
gramdes célébsits médiales parmi les femmes

a Etats-Uis..-Il est an vente ehantous las
pharmacleus, dans le monde entier. Esi ae ctsa immateille.

C OgE5GXPTION-J'ai un remède petits
pour la maladie indiquée ci-dessus; par
som usage, des milliers du cas de la pireempèse et très anciens peuvent être guéris.

TraImen, ma foi est si grande dan so eleac.
té, que J'enverrai deux bouteilles gratuiémett
avec un traité de valeu ur la malade, à toute
persoon sonfraut de cette maladio. lsanes l'a-
dres de bureau de poste et l'exasg.

Dr T. A. LLOCUX, nnou :r sue xonge,
Toronto.

PRIX CAPITAL SISO000
las 'édnaiioetds ~ e Sou àld-

o aa admise pa u e
senvation e Itu dela

ssttinde litel.
Nous certißons par les praentes que nout

survellons le arrangemenis fats 1 pour ig
tirages mensuels ettrmestriel de la Com.
pagnie de Loterie de £'Etat de la Louisia-
ne, que nous gérons et oentr6tons persn-
nellement les tirages nous-mêmes et que le
joui est conduit avec honniteid, franchas
et bonne foi pour tous leiintéressée; rous
autorisons la Compagnie àse serpir de es
erti 4al, avec desfac-simile de nos signa-

ures attaché& ¿a. ses annonces.

commissaire.

îous, ,es soe.Ignis, Ranques et Ban-
quiers, piez-ronr tntou les prtx gagnes aus
Lotertes de l'E:ut de la Laiåsiane qi se-
ront préettéà à nos naise.

J. i. OGEs3IY,
Pros. Louisiana National Bank

ZI ERRE LANAUX,
Pros. Stbate National Bank

A. SALDWIN,
Pres. New-Orleans Nati'l Bank

CARL KOHN.
Pres. Union National Baink

AffZACIZIO8ANS PECECDUE
Plus d'un million distribué

Compaznie de la Loterie-de
l'Etat de la Louisiane

Inoorpoée en 1 5s pour 25 ans par la Légi.lature pour de O d'éducation et de charité. ave.
un capital de .000,000, auquel a été ajouté de.
puis un fonds de riser.v de plus do $U0,000.

Par unavoe populaire écrasent, sea priviligil
devinrent partie de la présente consitution de
lEtat, adoptée o 2 décembre A. D.. 18ri.

L. aie l dt le éoÔte et esot par te peu.-
ple d'auuc,état. Nefait jan,ais de dductsion
et 0" retarda ianmti.

Les rran.j. tiragres e nombe pair
Oni lien mnl emenue. et te. tirres
ba-ais,,eiliont lieu regulire7nesL tous tes rex

oto, ( aigsis * Déc n bra
00CsaSvoN MP'7. %rrD> DE GA

auacR UnE' FO41RTUNEr. lIL'UrITIME
GIAND ''IRAEM. oÁS$H IL. à L'AOADE-
MlIR DEI IlUSIQUli,N OUVILLIIolthEuANS.
MARDJI. 9 oUt, 157,s7émo TIRAGE

Prix capfita! - - $150,000
43- Notico: LoaBille.s sont à Sto eule

mont. I&Ctbio, 83. cinquième, SI
Dixième, 81.

rsTE DES PIX
PitIX CAPITAL DE...3130,060 $100,000

1 GlAND Pl.1X Dy...... 50i,000 10,000
1 GAND, IIK D .. 000 20,00
2 OnANDS PJtIX )o..... 10,000 20,000
4 GRANDI'liilJm..... 500 2,000

S0 PuuX D......... 1000 5o0,0
R " . . 0 20,000

.. ................... 30 s,0U
S " ............... 200 40,040$0 " ..............,.. 10- 0 ,0L

, " ................ 6s 60a0
PRX APEIOXIMATIFB

100 ritxt ,primation de 300 20,000
100 " "4 200 20,000
100 " 100 10,000

'217n Prix, levanti A...................5u,00
Les applicatios pour prix aux olub@ doivent

tre faitea soulement au bureau de la compagnie,
à la Nouvele-Orléans.

Pour de plus amrles informations, écrives uln
blosueut, dosauut votre adrosse au atn'.

DY. TII»PO1Tl, XMaae4d'PEx.
presn on change sur New-York dans une lettre
ordinaire, Billet de banque par Express (àa nos
traie) doiventtueadreseése

Ju. A. na'VPREN,
Nousv.eeidama,, La

ou à M. A. DAUPHIN,
Waaungten B. C

Aessez les letrrs eMRfistrsue i
WEW.eRLFANBéM NATIONAL BANR,

New.Orleans, La

Beaurnigard et Early, qui sont chargées des tirs-
gee, est une garantie d bouns foi asheolue et d'in-
tcgrit, que les chances son% toutes égaleset que
personn ne peut humainement deviner les nu-
méros qauanute.

APPE.X.VOWUM que le paiement de
tois les prix est GAHANTI PAR QUIArRE
BA<&QUX. ATLIONA.EM de la Nouvele
Orlianaet qne ltebluets sout abjués par la pré-
aideut de 1luatitul i. Leu droits de cotte tuti-
tution sont garamtis par une a harle et reconnus
par les plus ha.t.. cours ,dellez.vou par cos-
quent do toutes imitations ou affaires auoay-
mes.Sans MédecinePensesavoir le Moff eallde @mui

fvaible 16Dabliu m.rveme4 pistespaiesstee, et louslme déerécsesai.
ant d'imprudences o d' a5anitis hse«

i'homme. adresses.vens la a-
m~Asie.éro A plimme C%.

DESSINATEUR
-aT--

GRAVEUTR SUR BOIS
(Ediace de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL 85
MOITREAL,


